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Prologue
Il y a six ans

Face à un Jake Cartwright qui semblait pourtant sûr de son fait, presque arrogant dans le déni, Isobel Brennan s’efforçait de retenir ses larmes.
Comment ce richissime fils d’un magnat de l’hôtellerie avait-il pu la trahir de si odieuse façon ?
Les poings serrés, elle contempla sa haute silhouette tandis qu’il arpentait la pièce où, quelques secondes plus tôt, ils s’étaient affrontés à coups d’arguments percutants.
— Jake, comment as-tu osé !
De fureur, sa voix dérapait dans les aigus.
— Je n’y suis pour rien, Iz ! Es-tu sourde ou stupide ?
— Reconnais donc que tu m’as trompée, dit-elle avec force.
Le regard de Jake se chargea de réprobation.
— Admettre ce qui n’a pas été ? Combien de fois encore devrai-je répéter que je n’ai pas couché avec Anna ?
— Jake, cesse de mentir et de me prendre pour une attardée. J’ai vu, de mes yeux vu, cette chère Anna sortir de chez toi à 1 heure du matin. Et quand je l’ai saisie au collet, il a bien fallu qu’elle s’explique.
Anna avait connu Jake à l’université bien avant elle, et le simple fait de prononcer ce banal prénom la mettait en rage.
Anna !
D’une beauté indéniable, diplômée en économie, sa rivale avait en outre décroché un contrat de mannequin qui la rendait, à ses yeux du moins, d’autant plus dangereuse.
Face à Jake, qui contenait mal sa colère, Isobel ne put s’empêcher de repenser à cette fameuse nuit – à sa surprise, à sa souffrance – quand, alors qu’elle rendait visite à l’homme qu’elle aimait d’un amour fou, elle avait croisé la route d’Anna qui sortait précisément de chez Jake.
— Isobel ? avait demandé Anna d’un ton surpris. Que fais-tu ici, à cette heure tardive ?
Isobel l’aurait giflée.
— Ça serait plutôt à moi de te poser la question !
Anna lui avait lancé un regard faussement innocent.
— Avant tout, laisse-moi t’expliquer…  Mais pas ici, allons plutôt dans ce snack ouvert toute la nuit.
Durant le court trajet jusqu’au snack, le cliquetis des talons aiguilles de sa rivale avait rythmé pour elle les visions d’un Jake faisant l’amour avec cette splendide blonde aux longs cils.
Jake !
Beau, grand, musclé, il avait tout pour lui. Quant à Anna, elle aussi avait tout pour elle…  C’est pourquoi l’éventualité que tous deux aient repris une relation après avoir rompu, était parfaitement plausible.
N’était-ce pas, du reste, ce qui venait de se produire ?
— Asseyons-nous ici, avait déclaré Anna après avoir commandé deux cafés.
Gifler la garce la démangeait, mais l’envie d’en savoir plus sur ce que Jake et Anna avaient ourdi dans son dos l’avait incitée à patienter.
— Je comprends ta déception, Isobel, mais si tu es attachée à Jake comme je le suppose, alors tu dois lui pardonner. Ce qui est arrivé cette nuit entre lui et moi n’est qu’un accident qui ne se renouvellera pas. Crois-moi, il regrette déjà de t’avoir trompée et, dans le fond, tout est de ma faute, pas de la sienne.
Les doigts fins d’Anna sur son bras, cet insupportable sourire ponctué par le battement léger de ses longs cils… 
— Coucher ensemble ne veut pas dire aimer, Isobel. C’était purement physique.
Ah, comme Isobel aurait aimé gifler cette blonde pleine de suffisance !
— Pour vous deux, peut-être bien, mais pour moi, ça change tout, avait-elle rétorqué.
Nouveau battement de cils.
— Tu dois pardonner à Jake, Isobel. Si tu ne le fais pas pour moi, fais-le au moins pour lui.
Isobel s’était levée, en proie à une indescriptible fureur.
— C’est impossible, Anna. Et ne t’avise surtout pas de me recontacter.
Par la suite, Jake et elle s’étaient revus et, au fil de nombreuses et tumultueuses explications, elle ne s’était toujours pas résignée à quitter l’homme qu’elle aimait d’amour.
Ce soir, sans doute s’agissait-il de leur ultime confrontation car, contre toute attente, jamais Jake n’avait fait amende honorable ni admis avoir couché avec Anna.
Pour Isobel, ce mensonge scellait leur rupture et ranimait en elle les douleurs passées. Celles d’une enfance lourde de souffrances, celle des colères de son beau-père qui battait sa mère puis accusait celle-ci de l’avoir poussé à bout avant de lui demander pardon, d’invoquer « son tempérament de mâle », de jurer ses grands dieux qu’il ne recommencerait pas. Autant de mensonges qui, aujourd’hui encore, lui donnaient la nausée.
Les hommes… 
Leurs mensonges.
Jamais sa mère n’avait eu le courage de rompre, préférant passer l’éponge et pardonner à celui qui la battait et la couvrait d’hématomes.
Au moins, sur ce chapitre, refuserait-elle toujours d’être prise pour une idiote, encore moins d’être victime d’un homme.
Elle sentit le regard à présent froid, presque glacial, de Jake sur elle.
— Pour la dernière fois, Isobel, je n’ai pas couché avec Anna cette nuit-là.
Ainsi, ce rejeton d’une lignée d’hôteliers huppés persistait à la prendre pour une idiote ?
— Tu n’as pas couché avec Anna, mais je l’ai surprise sortant de chez toi en pleine nuit, dit-elle, les bras croisés et le regard farouche.
Haussement d’épaule de Jake.
— Cette nuit-là, je ne me trouvais pas chez moi, Iz, combien de fois devrai-je te le répéter ? Alors il faut croire qu’Anna est venue me rendre visite sans crier gare, qu’elle s’est introduite chez moi et qu’elle en est repartie après avoir constaté que je n’y étais pas.
— Car elle avait tes clés ?
— Après notre rupture, je les lui ai réclamées mais elle ne me les a jamais rendues. Je me demande si, cette nuit-là, elle n’a pas eu besoin d’un endroit tranquille… 
Le regard de Jake était franc, si innocent qu’Isobel en fut troublée.
— Que veux-tu dire ?
— Anna m’a appelé sur mon portable en début de soirée. Je venais de rentrer chez moi après une discussion orageuse avec mon père, et en m’entendant dire que j’étais trop énervé pour dormir et que je comptais me rendre dans un nouveau club de Soho pour y écouter du jazz, il est possible qu’elle ait décidé de profiter de ma maison pour y retrouver discrètement son nouvel amant.
L’explication lui parut tirée par les cheveux.
— Son nouvel amant ? Tu veux dire qu’elle aurait eu le culot de l’amener chez toi ? Et qu’elle aurait paniqué quand j’ai sonné chez toi ?
Jake eut un long soupir résigné.
— Anna fréquente actuellement un nouveau venu en politique qui a peur des scandales. Si mon hypothèse est la bonne, elle voulait le protéger, faire en sorte que tu ne puisses pas détecter la présence de cet homme promis à une carrière publique. C’est pourquoi elle a prétendu avoir passé du temps avec moi.
Devait-elle croire cette explication, passer l’éponge ?
Non, la ficelle était décidément trop grosse.
— Et je devrais ajouter foi à tes propos ?
— Des propos plausibles, Iz, car il n’est pas question pour Anna et son nouvel amant de dévoiler leur liaison en prenant une chambre dans un hôtel.
— Bien sûr !
— C’est strictement vrai, Iz. Ce soir-là, Anna était presque certaine de ne pas me trouver à mon domicile dont elle avait encore la clé, et je suis sûr qu’elle en a profité.
La conviction dont Jake faisait preuve lui donnait à réfléchir.
— Admettons que tu dises la vérité. Selon toi, Anna, la belle, la blonde Anna, aurait donc pris le risque de venir faire l’amour chez toi, avec son amant ?
— Il faut croire que oui.
— Quelle aventurière !
Jake eut un nouveau haussement d’épaule.
— Anna a toujours su prendre des risques calculés.
Les yeux clos, Isobel réfléchissait. Elle aurait voulu croire Jake, mais elle n’y parvenait pas. Elle gardait toujours en elle l’image d’Anna, de ce sourire affiché et de ses arguments oiseux, cette nuit-là, dans ce snack désert.
La vérité était à la fois plus triste et plus simple : Anna et Jake se ressemblaient, et donc s’assemblaient. Elle, en revanche, ne pouvait prétendre jouer dans la même cour qu’eux. Elle avait eu une enfance déshéritée, malheureuse, et ses souvenirs se résumaient à des scènes horribles entre son beau-père et sa mère jusqu’à ce que les services sociaux s’avisent qu’une telle situation ne pouvait convenir à la petite fille qu’elle était.
Une fois prise en charge par l’Assistance publique, pauvre et sans famille, il ne lui restait guère d’espoir de réussite. C’est pourquoi, dès l’âge de seize ans, elle avait abandonné ses études et s’était émancipée en travaillant comme serveuse.
Sa rencontre avec Jake aurait pu être le prologue d’un conte de fées, mais non : à peine son cœur ferré par les beaux yeux de son prince, c’est à un désastre et à une désillusion sans nom qu’elle avait été confrontée.
— Isobel, écoute-moi, je t’en prie !
Jake s’avançait vers elle, le regard brûlant de cette flamme qui l’avait tant séduite.
— Eh bien, parle !
— Tu dois me croire, Iz, je n’ai pas couché avec Anna.
Encore ces mensonges que sa mère lui avait trop longtemps servis. « Je t’assure, chérie, cette fois, pas question que j’accepte le retour de ton beau-père, il nous a fait trop de mal. »
Vraiment ?
Et quand Simon, l’intéressé, un sourire contrit aux lèvres, revenait au bercail, c’était pour débiter à son tour un discours lénifiant. « Plus jamais je ne lèverai la main sur ta mère, Iz, ni sur toi, foi de beau-papa. Je vous aime toutes les deux. Il faut me croire. »
Aujourd’hui, la coupe était pleine et c’est d’un œil farouche qu’elle regarda Jake.
— Non, je ne te crois pas. Vous les hommes, vous êtes tous les mêmes, vous êtes prodigues de belles paroles mais je suis fatiguée d’entendre vos mensonges.
Poings serrés, Jake lui fit face.
— Comment peux-tu imaginer un seul instant que je sois capable de te regarder dans les yeux et de te mentir ?
De nouveau, ce doute qui la taraudait.
Et si Jake disait la vérité, après tout…   ?
— Je ne sais pas. Je ne sais plus… , murmura-t-elle.
— Anna a inventé cette fable, Isobel, et tu l’as crue.
Devait-elle reprendre espoir ?
— Tu n’as sans doute rien prémédité, dit-elle d’une voix sourde, mais je suis sûre qu’en la revoyant quelque chose s’est produit entre toi et cette garce. Vous vous êtes laissé emporter par le désir en pensant que je n’en saurais rien.
— Eh bien, tu te trompes.
Peut-être avait-elle tort, peut-être pas.
En tout cas, sa décision était prise.
— C’est fini entre nous, Jake.
Dans les yeux de Jake, elle aperçut une flamme d’orgueil, de fierté masculine, mêlée de désarroi.
— C’est ton dernier mot ?
— Oui.
— Tant pis, alors. En tout cas, pour ma part, je suis navré de te perdre, surtout sur un tel malentendu.
— C’est fini, Jake.
— Dans ce cas, c’est toi qui l’auras voulu !
Si elle eut un doute, elle le balaya rapidement.
— Jake…  Non, désolée, je ne peux plus te faire confiance, je n’y arrive pas. Et sans confiance entre nous, inutile d’envisager une relation durable.
Elle frissonna en sentant le regard froid de Jake sur elle.
— Dans ce cas, bonne chance. Prends soin de toi, Isobel.
Elle avait attendu son départ pour se mettre à pleurer.
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Une fois hors du tube, le métro londonien, Jake Cartwright se mêla à la foule du matin tout en imaginant l’expression navrée qu’aurait affichée son père en apprenant que lui, son fils, délaissait chauffeur et limousine pour un moyen de transport plus démocratique.
Que lui importait après tout l’avis d’un homme qui ne s’était jamais soucié de lui et qui avait choisi, alors qu’il n’avait que quelques mois, de le confier à la garde de son grand-père Joseph, fondateur des hôtels Cartwright réputés dans le monde entier.
À la mort de Joseph Cartwright, Jake n’avait encore que six ans et son chagrin avait été immense.
Une limousine noire était venue le chercher pour le conduire au manoir de Charles Cartwright, son père, qui l’avait à peine embrassé, à peine regardé, avant de le confier aux soins de Petra, son assistante de direction.
Contraint à la solitude, il n’avait manqué de rien sinon de l’essentiel, cette affection que son père lui avait toujours refusée.
Pendant qu’il grandissait sous la férule de gouvernantes plus ou moins compréhensives, son père, lui, voyageait et prenait du bon temps avec des starlettes ou des mannequins en vogue sans jamais lui faire l’aumône d’une discussion ou d’une explication concernant les circonstances de sa naissance et l’absence criante de sa mère.
Aujourd’hui, après tant d’années, s’il avait enfin une place dans l’empire Cartwright, ses relations avec son père restaient tendues et, à chaque réunion d’actionnaires, leur confrontation virait à la bataille rangée. Un affrontement au cours duquel Charles Cartwright ne manquait jamais une occasion de le déprécier et de critiquer ses initiatives.
En proie à une colère froide, Jake accéléra le pas et se fit le serment de s’opposer du mieux qu’il le pourrait aux visées prudentes de ce père qui ne voyait, dans la gestion du groupe, que son seul profit et la perspective d’un train de vie encore plus somptueux.
La haute silhouette de son grand-père lui revint en mémoire, ainsi que le ton de sa voix grave, un peu cassée, qui lui avait tant de fois prodigué des conseils. « N’oublie jamais que tu es un Cartwright, Jake, et que je compte sur toi pour mener notre groupe au sommet. »
Il n’avait pas oublié et, dans dix jours, lors du prochain conseil d’administration, son intention était bel et bien de prendre le contrôle du groupe et de mettre sur la touche ce père trop insouciant qu’il en était venu à haïr.
Son portable sonna et le nom d’Helen McKenzie, directrice de l’hôtel Cartwright de Mayfair, s’afficha sur l’écran.
Le passage en trombe d’un bus rouge à deux étages, symbole de Londres dans le monde entier, l’obligea à presser l’appareil contre son oreille.
— Jake ? dit Helen. Ah, enfin…  Je tente de te joindre depuis une demi-heure.
Une urgence ?
— Que se passe-t-il donc ?
— Un bébé vient d’être déposé à ton intention, à la réception.
— Un quoi ?
— Un bébé en chair et en os. Une fillette. Il y a une heure à peine.
Jake sentit ses pensées se bousculer dans son cerveau.
— C’est l’enfant d’une cliente ?
— C’est la première idée qui m’est venue à l’esprit, répondit Helen d’un ton pince-sans-rire, mais non, personne n’a réclamé cette fillette et puis… 
— Et puis quoi ?
— Aucun client avec bébé n’est enregistré chez nous.
— Ah ! fit-il.
Ses neurones étaient en pleine voltige.
— Qu’as-tu fait du bébé ?
— Je l’ai confié à Maria.
Maria était la gouvernante en chef de l’hôtel, celle qui dirigeait la brigade des femmes de chambre, une mère de famille nombreuse aguerrie à ce genre de situation.
— Très bien, j’arrive.
   
La porte-tambour lui parut, ce jour-là, particulièrement lourde à pousser, et il gagna d’un pas rapide la luxueuse réception rouge et or du palace familial.
D’abord il devait voir Maria.
Il la découvrit dans la salle de repos des employés, penchée sur le berceau improvisé d’une adorable fillette aux fins cheveux châtain.
— Bonjour, monsieur Jake.
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Isobel fond de tendresse devant le minuscule bébé que sa
meilleure amie lui a confié pour quelques jours. Mais elle
tombe des nues quand elle apprend que la petite Emily
recevra également les bons soins de Jake Cartwright. Jake,
I'homme qu'elle aimait follement autrefois mais qu'elle
a quitté pour ne pas avoir su lui faire confiance. Réunis
malgré eux, Isobel et Jake doivent aujourd’hui surmonter
leur passé pour veiller sur I'enfant qui a tant besoin d'eux...
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